
g’plus ROMANDIE 1/2020 15

A
C

TU
A

LI
TÉ

S 
D

E 
LA

 B
R

A
N

C
H

E 

Organisée par la Ville de Genève pour 
l’Union Suisse des Services des Parcs et 
Promenades (USSP), en partenariat avec 
le canton de Genève et l’Association Suisse 
des Soins aux Arbres (ASSA), la Journée 
Suisse de l’Arbre s’est déroulée à l’hepia. 
Ainsi, plus de 180 participants venus de 
toute la Suisse ont suivi une douzaine de 
conférences bilingues de haut rang sur la 
thématique des chênes. En préambule, Da-
niel Oertli, chef du Service des espaces verts 
de la ville hôte, a rappelé l’importance du 
chêne pour le canton de Genève par sa forte 
représentation dans les forêts, en campagne 
et en alignements. L’objectif de la journée 
était d’éclairer les acteurs de l’arbre en ville 
dans leur gestion d‘un patrimoine hérité ou 
dans la plantation de nouveaux chênes. Les 
réflexions ont également porté sur l’avenir 
des chênes et les opportunités d’espèces 
nouvelles pour les villes.

Emblème genevois
Roger Beer, chef du secteur des forêts et des 
arbres isolés à l’Office cantonal de l’agri-
culture et de la nature de Genève a évoqué 

le chêne comme une figure patrimoniale 
des villes-paysages à l’image de Genève. Le 
chêne y est passé du statut d’arbre forestier 
à celui d’arbre urbain. Dès le 17e siècle, les 
forêts genevoises ont été exploitées selon 
le régime du taillis, c’est-à-dire des coupes 
rases dont on laissait les souches rejeter. 
C’est peu dire que les chênes en ont souf-
fert. En 1950, les forêts étaient exsangues et 
l’État a modifié sa politique d’exploitation 
forestière. Aujourd’hui, les chênes, Quer-
cus robur, Q. petraea et leurs hybrides, com-
posent les 60 pour-cent du peuplement des 
forêts genevoises. Quant aux 250 000 arbres 
inventoriés hors forêts à Genève, on y trouve 
quelque 20 000 chênes, dont une majorité 
des types précités, mais aussi près de 70 es-
pèces et variétés Q. myrsinifolia, Q. alba, 
Q. faginea, etc. Parmi ces espèces, Roger Beer 
relève que le chêne vert Q. ilex a été planté 
à de nombreux endroits, dont certains dans 
des situations désastreuses, et qu’il remplit 
entièrement ses fonctions d’arbres urbains. 
D’après M. Beer, l’assortiment planté devra 
continuer de comprendre des chênes che-
velus Q. cerris. 

Le potentiel des chênes en Suisse 
Dr. Peter Brang, de l’Institut fédéral des 
forêts, de la neige et du paysage (WSL), a 
expliqué les conditions de répartition des 
4  espèces présentes en Europe, à savoir 
Q. cerris, petraea, pubescens et robur. Selon 
l’expert, Q. robur se trouve dans des régions 
en Suisse où le delta des précipitations est 
le plus large (entre 500 et 2000 mm) alors 
que les Q. cerris et pubescens préfèrent les 
zones où il pleut entre 500 et 1000 mm. 
Étonnamment, on ne trouve que très peu de 
chênes dans les forêts suisses et cela découle 
des conséquences désastreuses de l’exploita-
tion traditionnelle par l’abattage sur souche 
mentionné précédemment. Face au change-
ment climatique, le chêne rouvre, Q. robur, 
aurait potentiellement une zone d’établisse-
ment naturelle beaucoup plus vaste qu’au-
jourd’hui. On peut dès lors parler du chêne 
comme un gagnant face au réchauffement, 
mais attention, il s’agit d’une projection 
qui ne prend pas en compte la vitesse dudit 
changement. Les hêtres seront les grands 
perdants et, lorsqu’ils laisseront leur place, 
les chênes pourront les supplanter. � →

TÉMOINS DU PASSÉ, LES CHÊNES 
SONT AUSSI LES ARBRES DU FUTUR
Le groupe des chênes recèle de nombreuses espèces susceptibles de répondre aux défis climatiques 
des plantations en ville. La Journée Suisse de l’Arbre 2019 a abordé la thématique du genre Quercus sous 
différentes facettes, de la préservation du patrimoine aux opportunités des nouvelles plantations. 
Texte: Jean-Luc Pasquier

Les chênes ponctuent nos paysages depuis des siècles mais tendront à disparaître si rien n’est entrepris pour les préserver. Photo: ASSA
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À ce titre, plus de 50 plantations expéri-
mentales comprenant 18 espèces de ligneux 
de 7 provenances différentes, dont 3 es-
pèces de chênes, sont planifiées dans toute 
la Suisse entre 2020 et 2022 (voir le site 
www.testpflanzungen.ch). Les provenances 
sont principalement de Suisse, mais aussi 
des pays du Sud, Balkan, Bulgarie et Tur-
quie afin d’étudier si ces origines étrangères 
permettent de garantir un couvert forestier 
malgré des précipitations plus faibles et des 
températures plus élevées. Ceci avec pour 
objectif de répondre aux questions qui se 
posent au sujet de l’établissement de peu-
plements adaptés aux changements à venir.

Quel chêne planter au XXIe siècle?
Du côté du renouvellement des espèces 
du patrimoine arboré des villes, Thierry 
Lamant, technicien forestier, expert arbo-
riste et dendrologue a indiqué qu’actuel-
lement, les tendances à planter Q. cerris et 
Q. frainetto étaient une bonne chose, mais 
il faudrait diversifier l’assortiment avec des 
espèces naturellement capables de s’adap-
ter aux milieux urbains. À commencer par 
Q. acutissima parfait pour le climat des villes 
ou Q. alnifolia pour les petits jardins. Pour 
les milieux très secs, le Q. baloot est très ré-
sistant et commence à être cultivé en France. 
Q. gilva est superbe et supporte les hivers très 
froids. Q. glauca résiste à des températures 
très variables et supporte les chaleurs sèches. 
Pour remplacer les thuyas, le Q. phillyreoides 
résiste au chaud, au froid et au sec et peut 
être taillé en forme. Q. variabilis pousse vite, 

même sur sols maigres et peu fertiles. Q. buc-
kleyi supporte les sols calcaires et remplace le 
chêne rouge sur les sols carbonatés (atten-
tion de ne pas planter des arbres greffés sur 
porte-greffe calcifuge!). Q. gambelii est un 
petit chêne poussant facilement sur des sols 
maigres et peu profonds et dont les couleurs 
d’automne sont magnifiques. Q. havardi est 
un nain de 1,5 m, caduc, très résistant au 
sec et au milieu aride, il est drageonnant 
et permet de coloniser de larges espaces. 
Q. hypoleucoides est persistant et supporte des 
chaleurs sèches absolues et des gels jusqu’à 
–20°C, belles feuilles blanchâtres. Dans les 
sols sableux, Q. falcata pourrait supplanter 
les pins maritimes. Q. laceyi pousse très bien 
sur sols calcaires peu profonds et résiste au 
froid, beau feuillage bleuté. À l’opposé, le 
Q. marilandica apprécie les sols acides et 
très maigres ainsi que les fortes chaleurs. 
Le Q. pungens est adapté aux sols peu pro-
fonds, secs et chauds. Le Q. vaciniifolia à 
feuilles de myrtille ressemble à de petites 
azalées et supportent le sec tout comme la 
chaleur des talus sud. Q. cupreata supporte 
les plus grands écarts de température parmi 
tous les chênes cités ci-dessus. Q. canariensis 
est une solution parfaite pour le défi cli-
matique à venir. Finalement, le chêne vert 
Q. ilex peut être planté au chaud et au froid 
jusqu’à 1400 mètres. Certaines espèces ne 
sont pas disponibles en pépinière, cepen-
dant, M. Lamant a invité à diversifier l’as-
sortiment des chênes car toutes ces espèces 
répondent vraiment aux situations urbaines 
d’aujourd’hui et de demain.

Pour Vincent Compagnon, directeur des 
Pépinières Genevoises, les phénomènes de 
mode représentent un grand dilemme. Il a 
cité l’exemple du Q. cerris: persuadé de son 
intérêt pour les sols genevois, il en a cultivé 
durant des années sans les vendre, et, au mo-
ment où il a détruit le lot complet, le marché 
les lui demande soudain. Il confirme que 
Q. cerris demeure recommandé, tout comme 
le chêne pubescent Q. pubescens, le chêne de 
Troie Q. trojana, le chêne à feuilles de châ-
taigner Q. castaneifolia ou le chêne du Japon 
à feuilles de châtaigner Q. acutissima. Quant 
au chêne liège de Chine Q. variabilis, il dis-
pose d’une épaisse écorce de liège le rendant 
capable de supporter le climat genevois et ses 
déficits hydriques. Parmi les chênes persis-
tants, les trois quarts des ventes sont réali-
sées par le chêne vert Q. ilex. Le chêne liège 
Q. suber est aussi persistant et résiste à –15°C 
mais n’aime pas la concurrence. Q. myrsi-
nifolia présente un joli débourrement et un 
petit développement, également persistant 
à l’instar du chêne bleu du Japon Q. glau-
ca. «Mais attention!» avertit le pépiniériste 
«tous les chênes persistants doivent être ef-
feuillés au 2/3 et planté au mois de mars-avril 
en terre chaude. Traités ainsi, les persistants 
reprennent bien, il faut toutefois patienter 
jusqu’au mois juin pour les voir débourrer. 
Je recommande d’acquérir les chênes chez 
un pépiniériste cultivateur qui garantit l’au-
thenticité variétale. N’utilisez que des arbres 
multipliés par semis afin d’assurer la biodi-
versité et l’adaptation au sol. Consommez 
local, c’est totalement primordial!». 

À gauche: Le chêne à feuilles de saule Q. phellos présente une très grande et magnifique couronne, parfait pour les grands jardins ou les cours d’école, ici 
un sujet de l’arboretum des Grandes Bruyères en France. Photo: Thierry Lamant

À droite: Ce jeune chêne vert s’accommode de sols maigres, de conditions difficiles et peut être taillé aisément sans oublier qu’il dispose d’un feuillage 
persistant. Photo: Jean-Luc Pasquier



g’plus ROMANDIE 1/2020 17

–– Lors d’un diagnostic, ne pas être induit 
en erreur par des symptômes parfois 
passagers (déficit foliaire, mortalité de 
branches)

–– Respecter le temps long des arbres 
(savoir attendre, surveiller sans inter-
vention)

–– Préserver les couches de sol superfi-
cielles contre les tassements, les tran-
chées, les engorgements en eau, etc.

Conseils sélectionnés

L’importance de la réitération
Par ses observations, Christophe Drénou du 
Centre national de la propriété forestière – 
France – a expliqué l’architecture du développe-
ment d’un arbre, et plus particulièrement celle 
d’un chêne-liège, en soulignant l’importance 
du principe de la dépense et de l’épargne des 
bourgeons. En clair, un arbre dépense de l’éner-
gie pour développer des pousses et il conserve si-
multanément des bourgeons latents qui seront 
prêts à être utilisés en cas de stress traumatiques 
(casse, sécheresse, etc.). Ainsi, les chênes sont 
capables de réitérer des pousses suppléantes – 
appelé négativement «gourmands» – à des en-
droits dénudés. Les suppléants sont donc des 
solutions en cas de traumatisme et peuvent 
être considérés comme une assurance vie des 
arbres. Dans le sol, les racines produisent aussi 
des mécanismes capables d’émettre des racines 
de réserve à l’intérieur du volume racinaire qui 
avait été colonisé durant les jeunes années de 
l’arbre. Cette faculté est connue des pépinié-
ristes qui transplantent avec succès les arbres 
dont les racines ont été régulièrement coupées. 
Mais attention, cette résilience n’est possible 

que jusqu’à des coupes de racines inférieures 
à 4 cm de diamètre. 

À noter que l’on peut se former à utili-
ser un outil de diagnostic visuel de l’état 
des arbres dénommé «méthode ARCHI». 
Pour en savoir plus, l’auteur recommande la 
lecture des ouvrages «Face aux arbres – Ap-
prendre à les observer pour les comprendre» 
(2019, éditions Ulmer) et «Arbres – Un 
botaniste au musée» (2018, éditions Fage).

Maladie et ravageurs du chêne
Nicolas Béguin, arboriste conseil, a expliqué 
qu’au-delà des maladies connues et des rava-
geurs usuels, le changement climatique fait ap-

paraître ou réapparaître des parasites comme 
le grand capricorne ou les agriles du chêne. 
Désormais, le tigre du chêne et les zeuzères 
sont par exemple déjà présents au Tessin. Du 
côté des maladies, le charbon du chêne at-
taque les nouvelles espèces plantées (Q. cerris, 
Q. ilex). Par l’effet du réchauffement clima-
tique, d’autres montent vers le Nord comme le 
Phytophtora ramorum, le flétrissement améri-
cain du chêne ou la maladie de l’encre. D’autre 
part, les polypores sont des pourritures qui 
posent des problèmes de sécurité car le bois 
devient vite cassant. Ils dégradent aussi les 
souches et provoquent des pertes d’ancrage 
sur des arbres encore vivants. De nombreuses 
maladies ou insectes se nourrissent des chênes 
ce qui contribue aussi à un grand réservoir de 
biodiversité très recherché, on parle de 300 à 
500 espèces différentes sur le chêne, mais lors 
de déséquilibre, souvent engendrés par l’action 
de l’homme, ces attaques peuvent porter des 
atteintes fatales à certains peuplements, d’où 
l’importance de se préoccuper de la santé des 
arbres en favorisant leurs conditions de crois-
sance pour les aider à surmonter ces attaques.

Publicité

De la nature aussi avec 
Maag Profi : Produits 
phytosanitaires biologiques
L’entretien biologique des plantes et du jardin: la réussite avec Maag Profi . 
Si l‘objectif est d’avoir de belles plantes, saines et productives et en 
plus, d’entretenir et de protéger vos plantes et vos cultures en harmonie 
avec la nature.

Écouter et conseiller – notre principe depuis 1844.

www.maag-profi.ch  |  www.maag-turf.ch  |  0900 800 009 (réseau fixe 49 cent/min)
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Visitez Maag Profi 
à l‘öga

(24 juin – 26 juin 2020)
Hall 8.2, stand 164
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